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Notes de lecture alias ndl avec mots, expressions et phrases remarquables ou critiquables en gras sur :

Christian Gerondeau * 
CO2 un mythe planétaire (février 2009)
Les éditions du Toucan  6 Place Abel Gance 92100 Boulogne
* Ingénieur diplômé de l'École Polytechnique (Promotion 1957) et de l'École nationale des ponts et chaussées, il est l'auteur des plans actuels du RER parisien, et devient connu sous le nom de « Monsieur Sécurité » par son action comme délégué à la Sécurité Routière. Plus récemment chef de mission pour la Commission de Bruxelles et la Banque mondiale. Il deviendra ensuite président de la Fédération française des automobiles clubs et des usagers de la route ainsi que de l'Institut français de politique publique. Christian Gerondeau est aujourd'hui Président Délégué à la Mobilité et à l'Environnement (Copier/coller de Wikipedia).

 Conclusion : le plus grand mythe planétaire depuis Galilée
-p. 240 : Certes, il faut des spécialistes. Mais notre époque souffre de l'absence d’ « honnêtes hommes » au sens du XVIIIe siècle, c’est-à-dire d'esprits capables de s'intéresser sans préjugés à de nombreux domaines de l’activité du monde comme le faisaient les encyclopédistes, afin d'en dégager une synthèse et de se faire une opinion personnelle même si celle-ci se situe à l’opposé des vues les plus communément répandues.

-p. 241 : Il fallait autrefois porter ailleurs la « vraie foi ». De tout temps, il a existé des prosélytes, des hommes et des femmes  qui, au-delà même de toute rationalité, veulent se dévouer à une cause qui les dépasse (…). On les retrouve aujourd’hui autour de croyances écologiques (…). L’écologisme a ses prêtres et ses fidèles. Parmi les premiers figurent ceux qui nous affirment que tout va mal, que nous sommes tous coupables, et que le salut de la Terre est entre nos mains. Malheur à ceux qui les mettent en doute et qu’il faut alors éliminer, du moins des débats. Hors de cette Eglise, point de salut !
-p. 242 : Des prosélytes de la cause (…) figurent en bonne place au sein de toutes les composantes de l’échiquier politique national. Quels que soient les partis dont ils se réclament, les nuances qui existent entre les divers militants de l’écologie sont peu de choses à côté de ce qui les unit. Ils partagent tous la même vision profondément négative de l’homme, la méfiance à l’égard du progrès et le rejet de l’économie libérale.

-p. 244 : Combien savent que la forêt gagne massivement du terrain dans les pays développés, et même en Chine, engagée dans un vaste programme de replantation ? Les superficies boisées n’ont-elles pas doublé en France en 100 ans et ne se sont-elles pas accrues en Europe au cours des 15 dernières années d’une superficie supérieure à celle de la Grèce ?
-p. 245 : C’est sur la base de ce corpus de contrevérités qu’il est ensuite demandé aux chefs d’État d’engager des politiques qui se révèlent dépourvues de tout effet quant à l’effet de serre, et à chacun d’entre nous de modifier son mode de vie dans l’illusion de « sauver la planète ».

-p. 246 : La transformation dans les pays tempérés de céréales en biocarburants a participé au renchérissement des cours mondiaux du maïs, du blé et du riz, et entraîné dans plusieurs pays des « révoltes de la faim » génératrices de nombreuses morts et aggravé encore la misère des plus démunis. Plus généralement, la mode des produits « bio » et l'abandon des pesticides s’accompagnent souvent d’une diminution des rendements qui, si elle était généralisée, ne pourrait que donner naissance à des famines massives. D’une manière plus large, le détournement de fonds public au nom de l’écologisme atteint une ampleur insoupçonnée alors que ceux-ci pourraient être utilisées à de meilleures fins (…), telles que la lutte contre la pauvreté ou la maladie, ou l’aide au développement des pays qui en ont le plus besoin pour soulager la misère de leurs populations. 

-p. 249 : Au niveau mondial, la liste est longue des actions qui méritent d’être soutenues. Selon l’université Cornell, la pollution locale de l’air, de l’eau ou du sol est à l’origine de 40% des morts dans les pays en voie de développement.

-p. 250 : Au nom de la lutte illusoire contre l’effet de serre (…) l’État impose de plus en plus souvent de procéder à des dépenses « métapubliques », c’est-à-dire résultant de décisions publiques auxquelles ne peuvent se soustraire les acteurs privés. C’est le cas (…) de l’obligation d’achat de l’électricité produite par des éoliennes et les panneaux solaires qui vient accroître les factures d’électricité (…). Les ampoules électriques fournissent une illustration de ces dépenses « métapubliques ». Il est prévu que les versions « basse consommation » soient seules autorisées prochainement à la vente.

-p. 251-252 : Non, la planète n’est pas en danger. Certes, nous avons besoin pour l’instant des hydrocarbures (pétrole, gaz naturel, charbon), que les ères lointaines ont accumulés dans le sous-sol du globe, et leur usage dégagera du gaz carbonique. Mais il n’existe aucune preuve qu’il en résultera une quelconque évolution catastrophique du climat (…). A moins d’arrêter le développement du tiers-monde, hypothèse coupable et dramatique s’il en est, nous n’avons aucun moyen d’empêcher que l’humanité utilise jusqu’à la dernière goutte, au dernier cm3 et au dernier gramme les hydrocarbures fossiles que recèle la planète. Lorsque ceux-ci seront épuisés, d’autres solutions auront vu le jour depuis longtemps. Comme notre pays l’a montré, l’électricité sera pour l’essentiel produite à partir de l’uranium dont les réserves sont en pratique illimitées. Pour sa part, le pétrole pourra, si nécessaire, être remplacé par les biocarburants dont les potentialités sont dès à présent insoupçonnées dans les parties tropicales et équatoriales du globe. Enfin et surtout, faisons confiance à l’imagination humaine et au progrès, jamais autant de millions de chercheurs, d’ingénieurs, de techniciens n’ont été formés sur tous les continents, et ils trouveront les solutions auxquelles nous ne pouvons penser.

-p. 252-253 : Revenons à la raison et répétons-le. Nous ne pouvons rien aux émissions de CO2 de la planète, mais cela n’aura, selon toute probabilité, aucune conséquence puisque rien ne prouve qu’il y ait un lien entre elle et le climat du globe ! Cessons d’avoir peur.
Epilogue
-p. 255 : Il faut dire que l’histoire bégaie.

-p. 257 : Développement sans fin des éoliennes et des panneaux solaires alors que nous sommes très largement excédentaires en électricité et que nous n’en avons aucun besoin. Subventions massives à la fabrication de biocarburants dont les rendements actuels sont dérisoires sous nos climats, au détriment de la production des aliments dont l’humanité a besoin. Isolation selon des normes ruineuses et le plus souvent inapplicables de l’ensemble du patrimoine bâti. Doublement du réseau des lignes ferrées à grande vitesse alors que toutes celles qui ont une justification économique sont déjà construites. Multiplication des lignes de métro et de tramway au trafic marginal et sans aucune rentabilité financière. Arrêt des investissements routiers avec pour conséquences l’accroissement des encombrements et donc des émissions de polluants, des pertes économiques considérables et la dégradation de la qualité de vie  des 90% de nos compatriotes qui se déplacent quotidiennement en voiture.
-p. 264 : L’année 2008 fut également remarquable : elle a été la plus froide depuis l’an 2000, confirmant que la température du globe ne s’accroît plus pour l’instant depuis 10 ans, contrairement aux idées colportées. Mais comment présenter les choses sans mettre en évidence cette réalité gênante ? L’Office météorologique britannique (MET), qui est la principale référence mondiale dans ce domaine et figure aux premiers rangs des adeptes de la pensée dominante, a trouvé la solution : chacun a pu lire, à son initiative, dans la presse mondiale que l’an 2008 avait été la « 10e année la plus chaude du siècle ». Transformer ainsi un refroidissement en réchauffement témoigne d’une science poussée de la communication, sinon du mensonge.
-p. 266 : Telle est aujourd’hui la désinformation dont cet ouvrage a voulu rendre compte (…) en apportant des arguments nouveaux à ceux qui n’ont pas peur de mettre en cause la pensée unique écologique qui règne aujourd’hui sans partage. Il n’est pas possible en effet de s’attaquer à celle-ci en mettant directement en doute l’influence du CO2 sur le climat de la planète. Tous ceux qui ont essayé ont échoué car les activistes de l’écologie tiennent en main tous les organismes officiels qui font l’opinion.

-p. 266-267 : Expliquer que l’humanité a trop besoin du pétrole, du gaz naturel et du charbon pour les laisser inutilisés dans le sous-sol est compréhensible par tous, parce que marqué du bon sens. Et il en résulte que nous ne pouvons rien sur l’évolution des émissions et des concentrations de CO2 dans l’atmosphère. Tous les efforts consentis dans ce but sont inutiles. A partir du moment où cette vérité sera admise, il deviendra possible de mettre en doute les prévisions apocalyptiques de ceux qui font aujourd’hui l’opinion, car la nature humaine est ainsi faite que personne ou presque ne peut envisager un avenir sans espoir. Il deviendra ainsi possible d’arrêter les gaspillages. Un mythe planétaire comme il n’y en a pas eu depuis Galilée pourra alors prendre fin. 
